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se sépara de lui que bien avant dans la nuit. Tan-
crède, resté seul enfin, ne songea point à chercher
le sommeil qu'il savait bien ne pouvoir trouver.
Il s'assit à son bureau, et, en prévision de sa
mort probable, il écrivit un testament par lequel
il laissait à sa veuve la jouissance de la plus
grande partie de sa fortune. A ce testament, il

joignit une lettre qui ne'contenait que des paroles
d'indulgence et de pardon, et qui lievait être re-
mise à Pauline après le duel, si l'issue de ce duel
était fatale. Le jour parut. Tancrède, malgré
sa force physique, se sentit alors épuisé de fatigue.
Les terribles émotions de la veille l'avaient
brisé.., il était très faible, et chancelait comme
un convalescent. IlI voulait cependant à tout
prix faire bonne contenance sur le terrain, il
passa dans son cabinet de toilette, et des ablu-
tions d'eau glaciale le ranimèrent et rendirent du
ton à ses nerfs et à ses muscles détendus.

-Je veux revoir-, pour la dernière f*ois, l'ap-
partement de mu femme... se dit-il ensuite, cette
chambre où j'étais heureux... où je croyais folle-
nient que mon bonheur ser-ait éternel.

XLI

Sept heures du matin venaient de sonner au
moment où M. d'Ilérouville fr-anchit le -euil (lu
délicieux sanctuaire dont Pauline avait été -,i
longtemps la divinité chaste et 'Aharmante.
Qu'on juge de la isurprise du mai-quis, loi squ'il
entendit ouvrir- et fermer-(les portes dans l'inté-
rieur- (le<et app)artemienlt qu'il iovait en elet
d6eî-t Soit cSur cesa de battu-e.

-Sic'tatpalmie !.. se dit-il, peut-être,
pour se justifier, lui suflirîait-il d'un seul mot!...

Cette illusion fult de courte dut ée. Une der-
ut îère porte S'ouvrit, et le iarquis se trouva face
à tàace avec Geirtrude qui lui lit la u-vérene. tout
eut essuy:unt li.ypoeritenieuut de la main droite ses
yeux effrontés d'où neslé-appait aucuute larme.
Cette soubrette hioiot-able ti-anait de la main

gacesur le tapis uin grand sac de nuit. bourré
de linge et de vêtementîs ju.,qu'à la gueulle.

-- Que faites-voils ici, mademoiselle ? s'écria
Tancrède stupéfait.

-Monsieur- le marquis le voit bien... répondit
la camériste d9uuî toit dolent , J'1emporte mes bai--
des.

-Depuis quand n'êtes-vous plus à Port-Marly ?
-Depuis hier au soir... Je s-uis partie cette

nuit, dans une ear-iole, et j'ai failli être arêtée
et dévalisée par des voleur-s tout le long, de la
route.

-Pourquoi donc avez-vous quitté si brusque
nient madame la mar-quise ?

-Hélas 1 monsieur le marquis, ce n'est pas
moi qui ai quitté madame... je l'aimais bien trop
pour cela 1 c'est madame qui m'a chassée honteu-
sement, sans même vouloir me permettre de
rester au château jusqu'au matin, quoique je l'aie
pr-iée, suppliée, et conjurée à genoux.

-Vous aviez donc fait quelque chose de bien
grave ?

-Je jure devaunt Dieu qui m'entend, que je
n'avais rien fait de mal...

-Enfin, à tort ou à raison, madame la mar-
quise vous accusait ?

-Non, monsieur'.
-Espérez-vous me faire croire que vous avez

été congédiée ainsi sans motif ?
-Il y avait un motif.
-Lequel ?
-Pour mon malheur, je savais des choses que

je n'aurais pas dû savoir...
-De quelles choses parlez-vous ? demanda

Tancrède avec un commencement de vague épou-
vante.

-Je prie en grâce monsieur le marquis de ne
pas m 'inîterr-oger à ce sujet.

-Pourquoi ?
-Parce qu'il me serait imposisible de lui ré-

pondu-e.
-Qui vous en empêcherait ?

-Alors, que signifient vos paroles ?... Com-
ment me manqueriez-vous de respect ?

-Eh 1 ce ne serait pas à monsieur le mat-quis.
-A qui donc ?
Gertr-ude gar-da le silence.
-A madame la mar-quise, peut-être ? reprit

Tancr-ède.
-Je répète à monsieur que je ne puis i épon-

dre. -

-11 le faut cependant, mademoiselle... Vous
en avez trop dit pour ne -las aller jusqu'au bout!
vos réticences sont de natur-e a compi-omettre
d'une façon tu-ès gi-ave votr-e maîtresse dans mon
esprit..-. J'ai le dr-oit d'exiger- des éclair-cissements,
et je les exige.

-Ah ! monsieur le mai-quis, que me deman-
dez-vous là !..-. balbutia la camériste avec une
expr-ession de trouble et d'embarr-as par-faite
ment natur-elle.

-Je vous demande la vérité, mien que la vé-
rité!

-Elle est si difficile à dit-e.
Tancr-ède était à bout de patience. Ses terreurs

in-inctives redoublaient à chýaque mot. Il vou-
lait savoju-, et cependant la pensée de ce qu'il
allait appt-endu-e le ti-ouiblait jusque dans la moëll&i
de se~s os. Il t-apl)a dii pied.

-Encor-e une fois, s'éu-iaq t-il avec colère,, pail--
lez, je le veux !... vous voyez bien que j'attend,
et mou attente doi a1voi- un11tel-mle!

<G-i-t-ude se mit à tremblei- de tous ses mcm-
bices.

-Monsieuru le na-usm'épouvante... -balbu-

tia-elle - Yoila que tolutos mes idées 1s'einbrouil-
lent dansmna tête.

Tanctède scftLdec tedevenit- calme, ou (lu
moins de le 1 aiaîite.

-Je ne e (lei-(-he point à vous effrayer, reprit-
il, je veix setluiietitt connuaîtue les choses que
vous sa1vez (dîiiz-vous tout à 'bieau-e), et que
vous n'aîun-îz par- dû sxou-.-Quelles sont ces
tloses ? de quoi s'agýit-il ?

-1l s'agit des secr-ets de madame la mai-quise.
Un fu-issoui d'agonuie p.isb-a sut- l'épiderme de

M. d'Iléu-olville.
-Lu mai-quise a donce des seci-ets ?... mur--

mur-a-t-il d'uute voix éteinte
-Que tr-op!
-Qui vous les- a révélés ?
-Le hasard.
--.De quelle naturte sont-ils ?
- Je uie sais comunent appr-cndu-e cela à mon-

sieuri le mai-quis. . Je ne suis qu'une pauvre fille,
mais je suis'honnête, et je lie voudrais rien avoir
de pareil à cachet-.. non, monsieur, pour tout
'oî- du monde !

---Supposez-vous donc que la conduite de ma-
dame la mai-quise n'a pab toujours été honor-able
et irréprochable ?

-Est-ce une conduite honorable et iu-réprocha-
ble pour une femme mariée que d'aller-, en ca-

Schette de son mai-i, au bal de l'Opér'a?
Tanci-ède, pendaîît une ou deux secondes, res-

sentit un immense soulagement. L'accusation
lui semblait à tel point absurde, insoutenable, in-

-sensée, qu'elle s'écroulait d'elle-même.
-Allons, mademoiselle, mut-mut-a-t-il avec un

mouvement d'épaules dédaigneux, vous êtes folle!
&j'ai commis une bassesse en vous interrogeant, et
j'en suis puni !.. C'est justice.

Geuti-ude regar-da Tancrède fixement, d'un ait
rassuré et presque railleur.
6 -Monsieur le marquis ne me ciroit pas ? de-
manda-t-elle ensuite.
a -Non, certes, je ne vous c-ois pas !..-. vos ac-

L- cusations sont malfaisantes, mais elles sont en-
coi-e plus maladroites 1 vous mentez bassement et

e effrontément, comme une servante renvoyée!..
Vous pouvçz partir-, mademoiselle, je n'écouterai
pas un seul mot de plus.

Geu-tu-ude ne fit aucun mouvement pour s'éloi.
gneu-. Un mauvais sourit-e vint à ses lèvr-es, el
elle dit:

revêtu un domino noir avec un noeud rouge sur
l'épaule gauche; elle est sortie par l'escalier dé-
robé et par la petite porte du jar'din, et elle n'est
rentrée qu'au bout de deux heures.

-Vous le dites, fit Tancrède d'une voix rauque
et méconnaissable, mais qui le prouve ?

-Les pr-euves vont venir!1 le lendemain matin,
vers onze heur-es, un cocher- de fiacre s'est pré-
senté à l'hôtel...- il avait conduit madame au bal
de l'Opéra, et il rapportait un bracelet précieux
laissé dans ses mains par- madame, qui sans doute
ayant oublié de pr-endr-e sa bour-se n'avait pu. lui
payer sa course.

-Et la marquise d'llé-ouville a reçu cet
homme ? s'écria Tancrède haletant.

-Oui, monsieur le niar-quis, madame l'a reçu
malgré su mauvaise mine, et lui a donné plusieurs
pièces d'ou- pour l'engager au silence. Le cocher
en question se nomme Pier-re Lundi y; il demeure
i-ne Jear-Pain-Mollet, numéro 7, au sixième
étage... Monsieur- le mai-quis peut l'interroger, il
yer-a si je mens ou si je dis vu-ai.

Tancr-ède -ne pr-ononça pas une par-ole, mais il
fit un signe de tête qui signifiait:

- Continuez...
-Quelques joui-s apr-ès, pour-suivit la camériste,

madame la mat-quise descendait au jardin, à dix
heur-es du soit-, quoiqu'il fit un fr-oid ter-rible. Un
signal convenu se faisait entendre... Madame
ouvr-ait la petit-- pot-te donnant sur l'impasse des
Acacias, et remettait une somme de deux cent
mille livr-es à un homme dont les ténèêbres ne
m'onît poinit pet-mis de voit- la figure, et qui s'é loi-
gnait api-ès auvoir- dit : 1' Maîintenant sýoy7ez tu-an-
quille, vous n'entendiez plus pat-let de moi."
Enfin, pas plus tar-d qu'avant- lier, par- cotîsèquent
le joui- même du dépar-t de monsieur le mar-qtuis,
un per-sonnage si îgu liète ment suspect se pîésen-
tait au château de Pout-Maî-ly et demandait ma-
dame la mai-quise de la p)art d'un cetain v icomte
de Cavai-oc que je n'ai jamais vu venir-à l'hôtel...
Mtadame le recevait sur-le-champ et passait avec
lui plius de deux heur-es... Tous les domestiques
du château savent cela aussi bien que moi... Une
cir-constance impi-évue ayant appr-is hiet- soir à
madame que je connaissais l'histoir-e du bal de
l'Opéra et celle des deux cent mille livres, mna-
dame m'en a fait un crime et m'a mise à la porte
sans vouloir m'accorder une heure, ainsi que je
l'ai déjà dit à monsieur le mai-quis... voilà la vé-
rité la plus vr-aie et que je meure à l'instant
même si j'di menti d'un seul mot 1

Tanci-éde n'avait pas besoin désormais d'en ap-
pr-endr-e davantage. Les plus effroyables certi-
tudes se dr-essaient autout- de lui de toutes parts.
Les deux cent mille livres données par Pauline
à un inconnu, et le nom du vicomte de Cavaroc
figuranut dans le récit de la camériste, éclait-aient
d'une lueur sinistre l'emprunt contracté chez
Samuel Love, et donnaient un cachet d'absolue
réalité à la dénonciation tout entière. Le mar-
quis d'llérouvills ne conser-vait aucune espérance,
aucune illusion. Il savait maintenant, à n'en pou-
voit- douter, que sa femme était une misérable et
méprisable créature, traînant dans des fanges in-
connues le nom qu'elle avait reçu de lui. Sa tête
se pencha sur sa poitrine;- un sanglot mal étouffé
monta de sa gorge à ses lèvres, et il balbutia :

- Heur-eusement, le chevalier de Lu Morlière
me tuera dans une heure -

XLII

Le cadran de la vieille hor-loge du donjon de
-Vincennes mar-quait dix heures du matin moins
-quelques minutes. Le marquis 'I)ouilel
tcomte de iRieux et le comte d'nhald descendi-

. -rent de carosse à une faible distance du donjon.
î A peu près à l'endroit où s'élèvent aujourd'hui
les premières maitsons de Saint Mandé, leur voi-
ture avait dépassé un vieux fiacre dans lequel se

ýt trouvaient le ch evaliet- de La Mom-liè -e et ses té-
moins, et que cahotait lourdement sur les pavés

malenreenu l1t-otbotex1 d duxhardele
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